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INTERVIEW
JONÁS TRUEBA : “FAIRE UN CINÉMA À PORTÉE DE MAIN, 

QUE N’IMPORTE QUI POURRAIT FAIRE”

À l’occasion de la sortie d’un film inédit réalisé en 2016 et de la rétrospective consacré en son honneur
au MK2 Bibliothèque x Centre Pompidou du 27 janvier au 10 février, nous avons échanger avec Jonás
Trueba.

Découvert en France avec Eva en août en 2020, Jonás Trueba a pourtant construit bien avant cela une
œuvre libre et passionnante, restée invisible en France. La sortie d’un film inédit La reconquista (2016)
ainsi que la rétrospective qui lui est consacrée au centre Pompidou permet aujourd’hui d’enrichir notre
connaissance de son oeuvre fondée sur l’instinct, la fidélité d’une bande d’ami·es, le refus des modèles
industriels autant que des attentes narratives.

La rétrospective qui t’est consacrée est accompagnée d’un livret intitulé Le cinéma, c’est vivre trois
fois plus. Tu mets souvent en avant l’idée que faire des films, c’est accéder à une vitalité extrêmement
forte, expérimenter quelque chose de très joyeux.
Jonás Trueba : C’est une phrase que j’ai entendue pour la première fois dans Yi Yi d’Edward Yang et que
j’ai réutilisée dans mon deuxième film, Los ilusos. L’expérience de faire un film, c’est quelque chose de
très fort. Il y a beaucoup d’intensité, c’est une manière d’être vivant. Ce qui me guide, ce n’est peut-être
pas tant l’envie de raconter une histoire que de vivre à travers les tournages et l’expérience de faire un
film. Je trouve que c’est une bonne manière d’être dans le monde.

En découvrant La Reconquista, réalisé il y a près de dix ans, on est saisi par la liberté du récit, comme
affranchi de toutes contraintes. Par la manière dont ton cinéma opère des décrochages en plein
milieu du film pour épouser soudain une forme plus impressionniste. Je pense notamment à ce trajet
en scooter au petit matin de Francesco Carril. On sent vraiment dans ces scènes-là ton goût pour le
présent.
Le film commence avec une citation d’un poète espagnol qui parle de la confiance et qui dit : “Je vais
mettre ma confiance dans le futur, et rien de plus.” Tout le film s’est construit à partir de cette idée de
confiance, une confiance que nous avions gagnée grâce aux trois films réalisés précédemment. Cette
séquence en scooter, c’est vraiment ça. Je veux avoir la confiance de faire quelque chose comme ça. Je
crois qu’il y a beaucoup d’idées préconçues sur ce que le cinéma doit être : ce qu’on doit filmer et de
quelle manière. Et quand on fait les choses de façon simple, naturelle, on se laisse porter par l’instinct.
“J’ai une idée très forte du cinéma comme une manière d’être tranquille.”

Est-ce aussi une question de rythme, pour créer des contrepoints ? Comme une pièce musicale qui
circulerait par différents mouvements avant de retrouver sa mélodie initiale ?
Oui, bien sûr. Surtout au montage, où il y a toujours une lutte avec le temps. Mais ici aussi, j’ai une idée
très forte du cinéma comme une manière d’être tranquille. De faire des films pour construire un endroit
de tranquillité. En fait, je ne pense pas tant que ça au rythme. Je suis un peu inconscient quand je fais
des films. On fait les choses comme on les sent.

Tu as conscience d’être totalement à rebours de l’époque, où même dans un certain cinéma d’auteur,
les images doivent avant tout captiver plutôt que chercher une forme de quiétude ?
J’en suis conscient. C’est pour ça aussi qu’on travaille d’une manière si modeste, à notre propre échelle,
en gardant notre manière de produire. On fait ce que l’on veut. Il n’y a pas de discussion.

Après Les filles vont bien d’Itsaso Arana, il y a deux ans, tu as produit en cette fin d’année Histoires
de la bonne vallée de José Luis Guerín. Quelle est ton approche de travail en tant que producteur ?
C’est la continuation naturelle de mon travail en tant que réalisateur. Peut-être même que je me sens
plus producteur que réalisateur ou scénariste. J’ai beau mettre en scène, choisir les acteurs, etc., pour
moi le plus important, c’est de trouver la bonne manière et la bonne échelle de production. Produire un
film comme celui d’Itsaso ou de José Luis Guerín, c’est trouver des réalisateurs·rices qui peuvent
travailler un peu comme moi, en s’adaptant. On fait les films avec les choses qu’on a, sans idées
préconçues.
“C’est important pour moi de transmettre l’idée que le cinéma n’est pas quelque chose de si lointain,
qu’il est atteignable.”
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Ça veut dire sans passer nécessairement par les circuits de financement classiques ?
On essaie de trouver d’autres façons de faire. Pour être concret, les films d’Itsaso Arana et de José Luis
Guerín ont tous les deux reçu une aide publique de l’ICAA (l’équivalent du CNC en Espagne), mais après
la réalisation, tout à la fin du processus. On doit compter parmi les derniers producteurs à mettre en jeu
notre propre argent, gagné sur les films précédents. Pendant plusieurs années, nous ne nous
présentions même pas aux aides publiques. Mes premiers films, comme Les Exilés romantiques ou Los
ilusos, on n’y allait pas du tout. On s’est présentés pour La Reconquista, mais on ne l’a pas eue. Le
premier film pour lequel j’ai vraiment obtenu une subvention du Centre national du cinéma espagnol,
c’est Eva en août, mon cinquième film.

Tu as le sentiment que ta place de cinéaste à évolué en Espagne ?
Je sens que ces dernières années, notre travail est davantage compris, aussi bien par les institutions que
par la presse et le public. L’attention portée à mon travail en France, notamment à travers cette
rétrospective, s’est aussi déplacée en Espagne. Il y a eu un effet ricochet. Pour autant, je ne me sens pas
du tout tranquille, et je ne pense pas qu’on va me soutenir quoi que je fasse. Rien n’est acquis. Et en
plus, je ne suis pas sûr de moi-même, de ce que je veux faire. J’ai tourné à l’occasion de la rétrospective
ce qui sera présenté comme un film surprise. C’est un film que j’ai tourné en cinq jours avec deux amis.
C’est ça qui me donne de la joie : offrir quelque chose de nouveau, qui représente bien la liberté que
j’espère garder toujours.

Avant toi, à la rentrée 2025, le MK2 Bibliothèque et le Centre Pompidou accueillaient une
rétrospective dédiée au réalisateur roumain Radu Jude. Vous semblez partagez beaucoup de choses
dans cette manière extrêmement aventureuse de faire des films.
Radu Jude est un exemple incroyable de cinéaste contemporain qui montre une autre voie. C’est une
sorte de phare pour nous. C’est important pour moi de faire un cinéma possibiliste, c’est-à-dire un
cinéma à portée de main, que peut-être n’importe qui pourrait faire. Je viens d’une famille de cinéastes
et c’est important pour moi de transmettre ça, de montrer aux spectateurs, et aux cinéastes plus jeunes
que moi aujourd’hui, que le cinéma n’est pas quelque chose de si lointain, qu’il est atteignable.
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